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Texte I

Les fées en Haute-Bretagne.


En Haute-Bretagne, on parle très souvent des fées. Outre les légendes nombreuses qu’on raconte à leur sujet, plusieurs proverbes où elles figurent sont restés dans la conversation courante; on dit: “Blanc comme le linge des fées” pour désigner du linge d’une blancheur éclatante; “Belle comme une fée” pour exprimer une beauté surhumaine.


Elles se nomment généralement Fées, parfois Fêtes, nom plus voisin que fée du latin fata; on dit une Fête et un Fête; de Fête dérive vraisemblablement Fuito ou Faitaud, qui est le nom que portent les pères, les maris ou les enfants des fées (Saint-Cast). Vers Saint-Briac (Ille-et-Vilaine), on les appelle parfois des Fions; ce terme, qui s’applique aux deux sexes, semble aussi désigner les lutins espiègles.


Les fées étaient de belles personnes. Il y en avait toutefois des vieilles qui paraissaient avoir plusieurs centaines d’années; quelques-unes avaient les dents longues comme la main, ou leur dos était couvert de plantes marines, de moules ou de vignots; c’est une manière de désigner leur ancienneté. A Saint-Cast on dit qu’elles étaient habillées de toile et voici la déposition textuelle qui a été faite en 1880: “ Elles étaient faites comme des créatures humaines; leurs habits n’avaient point de coutures, et on ne savait lesquels étaient des hommes, lesquelles étaient des femmes. Quand on les apercevait de loin, elles paraissaient vêtues des habits les plus beaux et les plus brillants. Quand on s’approchait, ces belles couleurs disparaissaient; mais il leur restait sur la tête une espèce de bonnet en forme de couronne, qui paraissait faire partie de leur personne.” (Conté par François Mallet du Gouray, laboureur)


Sur la côte, on prétend que les fées appartenaient à une race maudite, et qu’elles étaient condamnées à rester sur la terre pendant un certain temps. Les anciens disent que lors de la revolte des anges, ceux qui sont restés dans le paradis se sont divisés en deux: les uns ont pris parti pour le bon Dieu; les autres sont restés neutres. Ces derniers étaient envoyés sur la terre pour un temps, et ce sont ces anges à moitié déchus qui étaient les fées.


En général on croit que les fées ont existé, mais qu’elles ont disparu à des époques qui varient suivant les pays.


Sur la côte, où l’on croit fermement que les fées ont habité les houles ou grottes des falaises, l’opinion générale est qu’elles ont disparu au commencement du siècle. Nombre de personnes, âgées aujourd’hui d’une soixantaine d’années, ont entendu raconter à leurs pères ou à leurs grands-pères qu’ils avaient vu les fées.


Alors elles ont disparu; mais au bout d’un certain temps elles doivent revenir!

Texte II

Présentation des roses au parlement de Paris


Suivant un ancien usage qui paraît s’être établi vers la fin du 14-ème siècle, les ducs et pairs de France qui avaient leur pairie dans le ressort du parlement de Paris, fussent-ils princes, fils de France et roi de Navarre, devaient trois fois par an présenter, en garde cérémonie, une corbeille de roses aux membres de cette cour de justice.


Le duc d’Alençon, fils de Henri II, se soumit à cette coutume. En 1586, le roi de Navarre, depuis roi de France, a rendu également cet hommage, mais il été le dernier. Les troubles de la Ligue ayant interrompu les fonctions du parlement et obligé de le transférer à Tours, on ne songea plus à la cérémonie des roses et elle s’est abolie.


Cette présentation, qu’on appelait le bail ou la baillée des roses, était d’une grande importance auprès des pairs, en ce qu’elle servait à fixer la préséance, par un acte de possession publique et notoire. Le pair qui devait à son tour présider cette solennité, faisait joncher d’herbes odoriférantes, de fleurs, et surtout de roses, toutes les chambres du parlement. Il réunissait avant l’audience à un déjeuner splendide les présidents, les conseillers et officiers de la Cour; il se rendait ensuite dans chaque chambre, faisant porter devant lui, au son des harpes et des flageolets, un grand bassin d’argent, plein de bouquets de roses artificielles et de couronnes composées des mêmes fleurs et ornées d’armoiries. Le pair qui faisait la baillée des roses était reçu dans la grande chambre, assistant à la messe avec le parlement entier et ordonnait ensuite aux musiciens d’aller faire de la musique chez les présidents avant leur dîner.


Cette coutume avait pour objet, disent quelques jurisconsultes, d’entretenir, par des récréations agréables, les relations de ceux qui se devaient de mutuelles déférences, de leur donner au milieu d’une fête des habitudes courtoises et révérentielles, et en même temps de mêler à l’austérité des devoirs et le sentiment du plaisir.

Texte III
Un monde coupé en deux…


L’xpérience de l’internat a sans doute joué un rôle important en m’inclinant à une vision réaliste et combative des relations sociales. Ceci notamment à travers la découverte de la coupure entre le monde violent et rude de l’internat, école terrible de réalisme social, où tout est déjà présent, à travers les nécessités de la lutte pour la vie, la trahison etc., et le monde de la classe, où règnent des valeurs en tout point opposées et ces professeurs qui, notamment les femmes, proposent un univers de découvertes intellectuelles et de relations humaines que l’on peut dire enchantées.


D’un côté, l’étude, les internes venus des campagnent ou des petites villes des environs qui aimaient parler de filles ou de rugby, copiaient leurs dissertations de français sur les anciens ou dans le recueils de corrigés, préparaient des “fausses copies” pour les épreuves trimestrielles d’histoire.


De l’autre, la classe, avec les professeurs évidemment, mais aussi les externes, sortes d’étrangers un peu irréels, dans leurs vêtements apprêtés, culottes courtes un peu attardées ou panatalons de golf bien coupés, qui tranchaient avec nos blouses grises, et aussi dans leurs manières et leurs préoccupations, qui évoquaient toute l’évidence d’un monde inaccessible. Je me souviens de l’un entre eux, un “réfugié” à l’accent “pointu”, qui, toujours au premier rang et totalement absent à tout ce qui l’éntourait, écrivait des poèmes. Un autre, fils d’instituteur, attirait les persécutions: il se retirait régulièrement, pendant les récréations, pour jouer du violon. Tel qui est devenu mon principal rival dans les classes terminales, fils d’une femme de ménage des faubourgs de Pau, mais très proche des fils d’instituteurs ou de médecins de la ville, me blessait souvent en prononçant à la manière des paysans du pays et en plaisantant sur le nom, symbole de toute l’arriération paysanne de mon village.


J’ai trouvé beaucoup plus tard, à la khâgne de Louis-Le-Grand, la même frontière, entre les internes, provinciaux barbus aux blouses grises ceinturées par une ficelle, et les externes parisiens qui impressionnaient beaucoup tel professeurs de français par les élégances bourgeoises de leur tenue autant que par les prétentions littéraires de leurs productions scolaires, dès lors conçues comme des productions d’écrivains.

Pierre Bourdieu

Texte IV
Un débat permanent


Depuis Mai 1968, les Français ne finissent pas de dire du mal de leur système éducatif. Ils lui demandent de s’adapter en permanence aux souhaits des jeunes, des parents, aux besoins des entreprises. En effet, pendant les années de crise économique (1973-1999), les Français ont pensé que l’école, la formation, l’allogement de la durée des études, les diplômes étaient la meilleur réponse au chômage.


Il revient d’abord à l’école de réduire les inégalités sociales: inégalités entre les filles et les garçons, ce qui est fait puisque les filles réussissent mieux aujourd’hui que les garçons (elles sont 37 % à avoir le bac contre 31 % pour les garçons); inégalités liées aux origines sociales: l’école reproduit les inégalités culturelles plutôt qu’elle ne les corrige; le mérite personnel d’un enfant reste encore unsuffisant pour dépasser ses handicaps.


Parmi les questions qui reviennent, celles des rythmes scolaires: on dénonce les vacances trop occupées, l’insuffisance des activités sportives ou artistiques…


Chaque année, la rentrée relance le débat inachevé sur les “rythmes scolaires”. Comment repartir au mieux les 936 heures (180 jours scolaires) de cours sur les 36 semaines de l’année? Il est à noter qu’en Europe des situations très diverses. En Allemagne la journée scolaire commence très tôt – à 7h30 – et se prolonge jusqu’à 13 heures ou 14 heures, laissant aux enfants quartier libre l’après-midi (le nombre de journées scolaires varie entre 188 et 208 jours par an). En Espagne dès l’enseignement primaire, les cours débutent habituellement à 9 heures le matin et se poursuivent l’après-midi, cinq jours par semaine. La journée des écoliers italiens commence normalement à 8h 30 et dure jusqu’à 16h 30. L’année scolaire s’étand du 10 septembre au 30 juin (200 jours d’enseignement). La journée scolaire des petits Britaniques commence entre 8 heures et 9 heures le matin, les établissements organisent des activités sportives ou extrascolaires dans l’après-midi. La semaine scolaire est de 5 jours avec 190 jours d’enseignement par an. Les écoliers danois ont des journées particulièrement longues puisque les cours débutent à 8 heures et peuvent durer jusqu’à 18 heures, 5 jours par semaine. L’année scolaire commence le deuxième lundi d’août et finit le 20 juin. Le nombre annuel de jours d’enseignement s’élève à deux cents jours.


Moderniser ou conserver: les Français se divisent, réclament les classiques et Internet, la discipline et l’autonomie, l’accès pour tous à l’université après le baccalauréat et la sélection, bref, tout et son contraire. Tous ont une idée précise sur qu’il faut faire. Tout intellectuel se doit d’écrire un essai sur l’éducation et sa réforme, et chaque ministre publie pendant qu’il est en fonction – ou après – un essai sur ce qu’il faudrait faire ou sur ce qu’il aurait fallu faire… Ah! Qu’il est difficile d’être ministre de l’éducation nationale!…

Texte V
Reims, Mecque des restaurants d'enfants

Les cantines scolaires se transforment, elles deviennent non seulement des restaurants d’enfants mais des restaurants “éducatifs”.


Ainsi, en huit ans, de 1985 à 1993, la ville de Reims a dépensé 20 millions de francs pour rénover ou reconstruire ses 64 restaurants d’enfants au rythme de 4 ou 5 par an.


Première étape: les services techniques municipaux chiffrent le montant des travaux à réaliser.


Deuxième étape: on réunit l’inspecteur départemental de l’éducation, le directeur de l’école, les instituteurs et les parents des élèves. Tous travaillent ensemble: on choisit le décor, le mobilier, les couleurs, les plantes, les rideaux. Ainsi chaque salle à manger possède sa propre personnalité.


Troisième étape: la composition des repas, plus équilibrée et plus soignée. L’économe de la cuisine centrale de Reims, qui a suivi des stages d’hygiène alimentaire à Lille et à Paris, ne choisit pas la facilité: “ J’essaie de faire découvrir aux enfants de nouveaux aliments. J’alterne entre ce qu’ils aiment et qu’ils n’aiment pas.” Ainsi les endives, les choux fleurs, les abats figurent au menu.

Cette curiosité gustative est stimulée par la présence d’animateurs qui sont à 70 % des instituteurs. Ils tournent dans la cantine et changent de table à chaque repas, encouragent les appétits difficiles.

Au fil des années, la ville a mis en place d’autres innovations qui lui donnent une longueur d’avance. Tous les vendredis, les parents reçoivent le menu de la semaine, illustré par des dessins d’enfants. Plus exceptionnelles, les brosses à dents nominatives utilisées après chaque repas!

Texte VI
Les classes de découverte


Aujourd’hui, beaucoup d’écoles maternelles et élémentaires organisent des classes de découverte. Comme son nom l’indique, la classe de découverte suppose qu’un groupe-classe se déplace dans une région de France pour découvrir les ressources de l’environnement, tout en donnant l’occasion aux enfants de la classe de développer ou d’affirmer de nouvelles aptitudes.


Ces classes de découverte sont, selon le moment de l’année et le cadre d’accueil, des classes de nature ou classes vertes, classes de neige, de rivière, de mer, de montagne, de lac, qui peuvent être aussi des classes de gastronomie ou classes musicales.


La classe de découverte doit s’insérer dans le plan annuel de travail de la classe. Partir en classe de découverte n’est pas un événement fortuit, mais un élément pivot qui va mobiliser la classe avant, pendant et après le séjour.


Il faut donc comprendre qu’une classe de neige n’est pas un stage de ski. 


Ainsi, le projet de classe de découverte élaboré par deux grandes sections de l’école maternelle de l’école Pierre de Coubertin à Villeneuve-la-Garenne, dans les Hauts-de-Seine s’est fixé comme objectifs généraux: 1) de vivre une expérience collective qui va développer l’acquisition d’attitudes différentes; 2) de répondre aux besoins physiologiques, relationnels et intellectuels de l’enfant, par: - la connaissance d’un autre milieu; - la découverte d’activités nouvelles; - la pratique d’une pédagogie du projet.


La structure d’accueil est un centre de vacances de la commune, un chalet de montagne, situé en Savoie.


Le développement du projet s’articule autour d’activités précises, se référant aux grands domaines définis par les instructions officielles: - les activités physiques; - les activités de communication et d’expression orales et écrites; - les activités artistiques; - les activités scientifiques et techniques. Ces activités sont réparties à l’intérieur d’une journée type.

L’évaluation de la classe de découverte a porté à la fois sur: - l’évaluation des enfants dans leur savoir-être (comportements), leurs savoirs (connaissances), leurs savoir-faire (compétences acquises); elle a été faite par les enfants eux-mêmes et aussi par les parents, à partir de questionnaires; - et sur l’évaluation de l’équipe éducative.


Aux dires des enseignants et des parents, les classes de découverte sont une formidable expérience individuelle et collective.

Texte VII
L’école communale de Jules Ferry


C’est à Jules Ferry, alors Ministre de l’Instruction publique que l’on doit la création de l’école publique, laïque, gratuite et obligatoire, en 1881-1882.


En ce temps-là, on entrait à l’école à 4 ou 5 ans, on en sortait à 13 ou 14 ans avec le certificat d’études.


Très peu d’enfants continuaient leurs études dans les écoles primaires supérieures d’alors et encore moins dans les lycées car les parents devaient payer les études.


Le “bon maître” était celui qui expliquait bien, qui répétait inlassablement.


En ce temps-là, l’apprentissage s’appuyait essentiellement sut la mémoire. On apprenait par cœur les fleuves, les dates d’histoire etc.


Le certificat d’études était munitieusement préparé; souvent les candidats restaient le soir après l’école pour réviser avec l’enseignant. Le certificat d’études apportait la certification des qualités morales et intellectuelles ainsi que celle des connaissances fondamentales.


La salle de classe d’alors était un univers très particulier, véritable lieu de vie, de connaissance, d’expérience pour l’enseignant et les enfants.


Le monde était là, à portée de main, tout entier offert à la curiosité et au désir d’apprendre!


Dans une armoire vitrée, les romans de la bibliothèque exaltaient le courage, le travail: Victor Hugo, Hector Malot, Jack London…


Une autre armoire contenait le musée: des échantillons de pierres, de coquillages, des animaux, des papillons…


Le bureau du maître ou de la maîtresse était sur l’estrade devant le grand tableau noir. Les élèves gardaient le même maître plusieurs années, souvent toute leur scolarité.


En moins d’un sciècle, près de 50 milliards de journées semblables ont été vécues par des enfants de France.

Texte VIII
La scolarisation des tout-petits

Les petits Francais sont parmi les enfants qui sont scolarisés le plus tôt au monde. A 3 ans aujourd’hui plus de 99% d’entre eux sont en petite section de maternelle : un taux très rarement atteint dans la plupart des pays industrialisés et notamment en Europe. 
Et pourtant la France n’est pas le pays qui impose la scolarité la plus précoce. Au Luxembourg les enfants doivent être obligatoirement scolarisés à quatre ans alors qu’en France l’âge imposé est de six ans comme en Allemagne et en Espagne tandis que la Grande-Bretagne et les Pays-Bas ont fixé l’école obligatoire à cinq ans. 
Le système éducatif et l’évolution de la société francaise ont donc favorisé ces vingt dernières années la scolarisation rapide des enfants. Rappelons qu’au début des années 60 par exemple à peine un enfant sur trois fréquentait l’école avant six ans. En fait plusieurs facteurs ont peu à peu joué : d’abord le nombre croissant d’écoles et de lieux d’accueil pour eux et puis bien sûr le travail des femmes. Des mamans ont d’autant moins culpabilisés que toutes les études réalisées au sein de la CEE montrent que les enfants scolarisés de façon précoce ont un meilleur niveau tout au long de leur passage en primaire. 
Aujourd’hui pourtant la situation n’est pas rose dans toutes les régions de France. On note le plus fort taux de scolarisation précoce dans le sud, le sud-ouest, en Bretagne et dans les pays de Loire de même que dans le nord en partie grâce au nombre important d’écoles privées. En revanche dans les départements ruraux et dans les zones isolées les enfants trouvent moins de structures d’accueil scolaire et l’on observe très nettement que le taux de scolarisation précoce augmente en foction de la taille de la commune. 
Alors certes direz-vous en Ile-de-France les enfants n’ont pas de problème pour être scolarisés. Erreur ! Alors que dans toutes les autres villes de province les maternelles accueillent les enfants en petite section dès l’âge de deux ans révolus. Presqu’aucune école d’Ile-de-France ne les accepte. Le plus gros frein provient des problèmes de surcharge des classes : en moyenne trente enfants. Logiquement donc la priorité est donnée aux plus âgés et les petits Franciliens prennent plus tard le chemin de l’école, mais restent bien sûr plus longtemps en crèche.
Texte IX
Le cadeau

Cet obscur objet du plaisir

Pas de Noël sans cadeau. Ni d’anniversaire, ni de mariage.

Le cadeau est un don. Il est symbolisé par des sentiments. Il va de soi que l’idée est de faire plaisir. Il y a de la joie dans le cadeau ! Il est un gage d’amour, un language porteur de sens. Ce plaisir direct et immédiat est la preuve que l’autrew existe pour nous. Le cadeau représente celui qui donne la chose. Mais que se cache-t-il réellement derrière la générosité, la spontanéité du geste ?
Jaques Goudbout relève, dans son ouvrage « L’esprit du don », une certaine hypocrisie. On vous offre une petite merveille, et vous gratifiez poliment le donateur d’un « Oh, il ne fallait pas ! » S’il répond qu’il s’agit là de trois fois rien, comprenez qu’inconsciemment il veut vous laisser libre d’évaluer ce que vous devez lui rendre...
Le cadeau est aussi un moyen de se faire pardonner lorsqu’on se sent coupable. D’où cette idée, embarrassante, que l’on peut « acheter » l’autre par le simple fait d’offrir. C’est le cas des parents divorcés par exemple, où l’on comblerait l’enfant de cadeaux pour effacer le sentiment de culbabilité lié à une absence.
Le cadeau, le don, concernent toutes les sociétés. Sa valeur diffère cependant selon les modes de vie et des cultures.

Message personnel

Naissance, anniversaire... certains cadeaux ont un sens bien particulier. Les cadeaux de naissance sont une preuve de votre existence.
Ces dons ont pour rôle de vous introduire dans le monde social et marquer votre appartenance à un groupe. Autrefois, les présents offerts aux jeunes enfants relevaient, dit-on, de rites superstitieux. Certains existent toujours : lorsque vous perdez votre première dent de lait, on vous glisse un cadeau sous l’oreiller. Touchant, n’est-ce pas ?

Votre anniversaire, lui aussi est prétexte à de nombreux cadeaux. Ce qui n’était pas toujours le cas : dans des sociétés rurales du début du XX-ème siècle, les anniversaires étaient rarement souhaités.

L’art et la matière

En matière de cadeaux, les codes de comportements peuvent changer selon les cultures. En France, la règle de politesse exige d’ouvrir le cadeau au moment où on le reçoit, de s’extasier et de dire « merci ». Les Japonnais, eux, ne s’attendent pas à ce que vous ouvriez la chose en leur présence. En Angleterre, difficile de convaincre un marchand de fleurs de vous emballer vos marguerites : cela ne sa fait pas, tout simplement !
Texte X
Noël : trop commercial ?
Dans la plupart des pays, les familles ont un budget prévu pour la seule fête ! Noël se célèbre de plus en plus tôt : dès le mois d’octobre, les rues commencent à être décorées, les vitrines des grands magasins, comme les fameuses Galeries Lafayette de Paris, se remplissent de cadeaux et d’animations pour le plaisir des petits et des grands ! A la télé, à la radio, dans la rue, tout « sent » Noël. Le battage publicitaire est plus pressant et plus précoce chaque année.
Les Français ont le record européen de de la décoration de Noël : 77% d’entre eux achètent sapin, guirlandes et boules. Ils sont aussi les champions du cadeau : ils en offrent en moyenne huit, soit trois de plus que les Allemands et un de plus que les Britanniques.

Dans l’Hexagone le budget pour Noël s’élève à 340 euros environ. Les trois quarts sont consacrés à l’acaht de jouets et le reste sert à la préparation du dîner.

Même si en 2001 l’album du Lorie (le clone français de Britney Spears !) et celui de la comédie musicale « Roméo et Juliette » ont connu un énorme succès, Barbie reste toujours à la première place dans le classement des jouets les plus vendus pour les filles. Pour les garçons ? Ils se sont jetés sur la Game Boy Advance. Mais le cadeau du Noël 2001, filles et garçons confondus, a été le premier tome d’Harry Potter.

Les vacances de Noël sont aussi l’occasion de partir en famille au ski. Ainsi, les agences de voyages voient leurs ventes augmenter sensiblement pendant cette période. Les boutiques de produits fins comme saumon ou foie gras réalisent 40% de leur chiffre d’affaires annuel à Noël, sans parler des magasins de parfums et de produits de beauté !

Noël est sans aucun doute la fête de l’année la plus attendue et la plus appréciée des jeunes Français. Mais aujourd’hui, le temps de la méditation a été remplacé par celui de la course aux cadeaux !
